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8 00 
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10 00
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OUKST.—Toronto, Hamilton, 
boro, Smith's Falla, Perth...

Belleville, Napanee, Bowmanville....................  10 30
Manitoba, Territoires du Nord Ouest et la Co­

lombie Britannique.................................. .........................
Sharbot Lake. Norwood......................................................

........ 10 30
"{ 6 00

London, Peter--

--------------*e,
Brockville, Kingston............
EST.—Montréal, etc............ 8 80
Halifax et St. Jean, etc.—(Ligne Courte).......................
Provinces Maritimes et l’IIe du Prince Edouard..........
Cornwall, Morriaburg, Lancaster, etc................ 10 30
Québec et Trois-Rivières................................ ..... . 3 30
El ATS UNIS—Via Ogdensburg 
OUEST des Etats-Unis................

NEW.YORK, malle directe.

BOSTON et la Nouvelle Angle
Rouses’ Point..............................
Prescott.........................................

do .................
Kemptville............
Merrickville..........

Kars, Keumore, Osgoode Sla1 ion, Oxford Station 
Chemin de fer du Pacifique, Ouest :

Matiawa, North Bay et tous les Point
1 Ouest de Pembroke........................................

Arnprior, Pakenham, Pembroke, Renfrew ei\
Almonte................................................................. /

Carleton Place..................
Appleton, Ashton et Stittsville........

Chemin de fer du Pacifique, Ear :
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumberland.)

Thuiso, Clarence, Grenville, L’Orignal, etc. >
et Montréal.......................................................... J
Chemin de fer du Canada Atlantique : 

Alexandria, Glen Robertson, Greenfield, Max-j

Kastman’s Springs, South Indian, St. Polycar-"1
pe, Coteau Station, etc.................................../..........

Jonction du c. defer Pontiac et Pacifique :
Quyon, Eardley, Bryson, Bristol, Vinton,) 

Shawville, Hey worth, Fort Coulonge, etc.. j

10 30}

n*de fer du Saint-Laurent kt Ottawa 
ick, North Gower et Metcalfe

ts à

.... 10 30 

.... 10 30

6 00

8 45

3 30

i*3Ô

6 30 
18 15
6 30
8 80

Par Diligence :
ner, Richmond, Skead’s Mills, Hin ) 
h, Fa’lowfield et Mosgre*. a.............../

Bell's Cor 
tonburg 

Hull.............. 6 ÔÔ 
10 00 

. 6 00

GATÏNFAÜ.-AÏ. Rivière du Dèw.'.V.V.'} 

Chelsea et Ironsid 
Ramsay’s Corner,

et vendredi...........................................................
Billing’s Bridge, Stewardton...............................
Cummings’ Bridge, Robillard, Orléans, Hurd \

man’s Bridge.........................................................f
Arch ville, Ottawa Est...........................................
Merivale, City View et Jookvale, mardi, jeudi \

et samedi......................................................   ..J ..........
Malles Anglaises .

Lundi, 2, 9, 16, 23, 30..............VU New-York.........
Mardi, 17 .......................  VURimoueki..........
Jeudi, 5, 12, 19, 28..................... Via Halifax........
Jeudi, 6, 12, 19, 26..................... VU New-York.........
Vendredi. 6. 20 .......................... VU New-York ..

6 80
Hawthorne, lundi, mercredi*}........

11 00 
. 9 30

P. M.

330
12 45
3 30

3 30

12 45

12 45 
12 45

12 30 
12 30 
12 30

12 30 
12 30

b 30

2 00

12 30

12 30
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Guide à Bureau de Poste d’Ottawa
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Le Commerce est Agite
Et le Public est Surpris

CALME !MAIS
Le semaine dernière a été forte et a commencée par d’énormes ventes 

dans les Départements des Indiennes et Guillaumes. Le chiffre montre 
comment le peuple intelligent s’est porté vers nous. Les yeux ont étc 
ouverts sur le fait que nos marchandises sont lés moins chères,

de nouvelles Indiennes, Satins a Dessins et Guillaume!, vente2,500 pieces 
extraordinaire, prix sets par verge.

328 pieces d’Henriettas double largeur, toutes de nouvelles couleurs, mar­
chandises supérieures, seulement 2501$. la verge.

pieces d’Henrietta Noire, 45 pouce» de largeur. Seulement 2sets, la
verge

750 douzaines de Parapluies importes pour Dames de gex ts. a $2.50. Vous 
en trouvez de bie 1 inferieurs ailleurs pour le douille du prix.

Balance d'un stock de Soie de couleur valant 25018. a yocts. la verge.
500 verges de Cathmcre Jersey Noir, notre assortiment entier, avantages 

extraordinaires, de 75< ts. a $3.85.
450 domaines de Sous Vêtements pour Dames, a manches courtes ou lon­

gues, de 2 gets, a 7 gets,

Toutes Marchandises au-dessous des Prix Réguliers.

U. lettre. deMinéee 1 Venrèghlremeot doi.ent^tre mie- à Importe 15 minutée even, te 
oture des malles précédentes.
Heures du Bureau, de 8 A.M. à 8 P.M.
Mandats sur la Poste et la Banque d’Epargnes, de 9 A.M. à 4 P.M.

'J. QOUIN, Maître de Poste.
Bureau de Poste d’Ottawa, Février, 1891.
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Solution d’Autimm
TROUETTEd.©

CONTRE
migraine#, Manæ de Têir. JVévrafgie# 

Colique#, A ni ht ne, tbnpItysPnie. Goutte 
Rhutnationie, Sciatique et DOULEURS en général.

d-txiger I AXTIHYK1XE de T fi METTE
Vente en drot à Parts, Z. MAZIER, Pharma, 234, boni-1 Voltaire 

Dépositaire k Ottawa : D‘ P. X. VALADE.
Ed. MORIN A C*. - A Montréal : LA VIOL 

BT DANS TOUTES LES PRINCIPALES PH A KM AGI BS
ETTE A NELSONA Québee : V

(Avis aiix (Consommateurs
Lee PRODUITS de la **

Parfumerie Griza L. LEGRAND
807, rue St-Honoré, à PARIS

Teisqw ORIZA-OIL* ESS. 0RIZ&-ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTÉ *ORIZA-TONICA * ORIZALINE*SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET L* FAVEUR OU PUBLIC :
I- lux soins tout particuliers gui président à leur fabrication.
2” A leur qualité inaltérable et à la suavité'de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre mur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’il» ne se 
laissent pas tromper.

Us VÉRITABLES PRODUITS M 1WIUT Mm tout# les FAISONS HONORA CLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franoo a® heurta du Cataaoqrue illu-Btr®_____

SOLUTION PAÜTAÜBEBGE
AU CHLOSHYDRO-PHOSPHATE DM CHAUX CRÉOSOTÉ 

ia nriMliSrnnl comme le reœMe le pim sûr et efficace contre 1m

MALADIES de poitrine
menu, mmcmtm enomtua. twi «ciemm .1 mmrm

UDEROE. M ree Jelee C*eer. PARIE.
PBIWmPÀLBS FHABMAQIES Dû CANADA

L. PSUTA
dépôts Dans tou rsa les

maSm
^ÉÈÉmBMMmBof Toronto.
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nuttimi

“s WÀMHOUsï ««

Toit

Bryson, Graham & Cœ.
146, 148, 150, 162 et 154 Rue Sparks.

35 m™ ouonnor.Quartiers
Bargains

Bryson, Graham & Die.
—Mou pauvre René, tu es très les illusions de ses amis. Comme 

naguère, ils bâtirent, au gré de 
leur caprice, les projets les plus 
invraisemblables 
connaître le caractère du père de 
René, Aristide rleclara qu’il se­
rait le sauveur, le dieu inconnu 
qui arracherait le malheureux 
Roland aux abîmes. C *s rêves et 
et ces bavardages égayèrent une 
bonne partie de la soirée ; et pour 
la première fois, depuis long­
temps, Alice et Relnnd s’endor­
miront avec confiance et le cœur 
léger.

jFEU LL ETON du CANADA
à plaindre.

—Et papa a tenu parole ! ima­
gine-toi qu’il est fourré dans un 
tas de machines qui r.pportent 
beaucoup d’argent. Directeur d-1 

lia Compagnie Mobilière, régent 
I de la banque de France, admi- 
Inistratuur delà Compagnie in-
I ternationale dos wagons-lits......
i Est-ce que je sais, moi ? Il m’a 
j forcé d’ent-cr dans un de s s 

—sTn es mystérieux comme le! bureaux. Il paie mon loyer, mon 
le Parisien en tailleur, mon bottier, mon che- 

ton secret ! misier, toutes mes dépenses enfin,

TJ2STH3
tims mêmeHistoire Vraie!

PREMIÈRE PARTIE,

[Suite)

sphinx, riposta 
riant. Mais j’aurai 
Une idée : il est onze heures, et il me laisse mes appointe- 
Impossible que tu aies déjeuné merits pour mes menus plaisir», 
déjà. .le t’emmène au Cafe Au- Deux cents francs par mois 1 Et 
'••lais et nous pourrons bavarder tu sais, dix louis secs, pas un fi- 
to: ta notre aise. frelindeplus Je déjeuné et je

dîne chez lui. Je ne lui parle

Vli

Le lendemain, au réveil, un 
petit télégraphiste apportait au 
jeune homme uny dépêche bleue

“ Cher ami,
’* J’ai daigné parler a papa. 

J’ai fait ton éloge comme il cou 
venait, et papa a bien pris la 
chose. N’importe : je me méfie, 
car papa est u.i homme plein de 
mystère ! Il a simplement répon­
du : “ Que ton ami vienne me 
v ir. „

" Donc, présente-toi aujour- 
i d’hui même, à cinq heures de 

Roland poussa un long soupir, l'après-midi, rue Murillo. Bonne 
chance. “

M. Vaulin Sal verte touchait à 
la soixantaine. De haute taille, un 
peu fort avec des épaules tra­
pues, il était bien le type de 
l’homme qui a rudement frayé 
son chemin dans la vie. Son père, 
agent de change sous Louis- 
Vhilippe, eut l’art de gagner une 
fortune et de dépenser peu d’ar­
gent. Vendant les dix dernières 
années de l’Empire, Vaulin Sal- 
verte fut assez h mreux pour se 
lier ave : les riches et hardis spé­
culateurs de cette époque. Il eut 
la même chance sous la républi­
que car ses opinions le gênaient 
peu. 11 n’hésitait pis à se lier 
avec les puissants du jour, pour­
vu qu’ils l’aidassent a accroitre 
ses oa pi taux. Cet homme avait 
peu de scrupules et encore moins 
de dignité. Tous les moyens lui 
semblaient bons. Daus la vie, il 
ne connaissait que le succès, et 
les pauvres lui inspiraient un 
vague mépris. line pouvait ad­
mettre qu’on ne lût pas riche. 
La mauvaise chance lui apaprais- 
sait comme une divinité impla­
cable chargée de punir des cri­
mes igno és- Les malheurs qui 
frappaient les autres étaient pour 
lui non pas des coups du destin, 
mais des châtiments toujours 
mérités. Il suffisaitd'ét.udier son 
visage pour deviner et ccmprt n- 
dre cette nature forte, mais égoïs­
te ut sèche* Les yeux bleus et 
durs sv creusaient sous une arca­
de p olonde ombragée de sourcils 
épais ; les cheveux gris se col­
laient de chaque côté des temps. 
La bouche, aux lèvres minces et 
pâles, ne s’ouvrait que pt ur pro­
noncer dus patoles nettes et 
incis ves. Vaul Salverle aimait 
à s’exprimer par des aphorismes 
qu’il croyait très philo o, hiquvs 
Au demeurant absolument dédai­
gneux du mouvement intellec­
tuel de son siècle. Les altistes * 
des bohèmes ; les poèt -s ? des 
inutiles ; les historiens ? des hâ­
bleurs. La banque, l’industrie, 
le commerce : seuls mots qu’il 
comprit et qu’il tolérât.

Lorsque R land se présenta 
ch z lui, il éc ivait p Uvhé sur 
une large table de travail. Le ban­
quier ne leva même pas 1- s yeux 
en entendant annoncer le jeun • 
homme; il dit seulement d’une 

différente:
Asseyez-vous. Dans cinq mi­

nutes nous causerons.
Cet accueil impoli choqua Ro­

land. Mais à l’avance il avait pr s 
le parti de tout accepter. Les cinq 
minutes durèrent une demi-heu­
re ; le banquier no daignait pas 
plus s'occuper de l’ami de son 
tils que d’un chien ou de quel­
que autre animal domestique. 
Après avoir achevé correspondan­
ce, il pressa le bouton d’une ou- 
nette élecirique : un commis pa­
rut et emporta les lettres que M. 
Salverte venait de signer. Alors 
seulem ‘ii' celui-ci se tourna vers 
Ro a «d, et d'un ton brusque :

—Approch.'Z votre chaise de 
mon bureau . R né m’a parlé de 
vou- en m.t vaillant vos mérités. 
Vous compreui z, je n’ai pas cru 
un mot. Mon fils est un farceur. 
Mais comme après tout il peut 
ne pas mentir, une fois par hazard 
j’ai voulu juger vos talents d’a­
près moi-même. Si vous me con­
venez, je vous caserai dans un de 
mes bureaux.

—Je vous remercie, monsieur.. 
—Ne m’interrompez jamais. Je 

vais vous interroger : contentez- 
vous de répondre à mes questions 
Quel âge avez-vous ?

—Vimgt-six ans. 
t—Quels sont vos grades uni­

versitaires ?
—Licencié ès lettres et bache­

lier ès sciences.

lien” eut soin de demander un 
cabinet particulier ; malgré son 
étourderie, ce bon garçon ne 
manquait j>as de finesse.

—-Les allures étranges de 
R land, sa nervosité ;bru=que, 

I lui eau aient 
de vague 
son ami

de René.guère, parce que nous somme 
brouillés, mai* je l’embrasse par­
ce que je l’aime bien !

—Je vois que tu es resté le 
même répliqua Roland. Le bon 
garçon obligeant et serviable que 
j’ai connu jadis.

—.Alors il faut que je te gronde. 
Notre rencontre est due simple­
ment au hasard. Pourquoi n’es-tu 
pas venu chez moi ? Il y a long­
temps que je t’aurais aidé.

une inquiet ti­
ll devinait que 

avait des confidences 
a loi lai e Mit ex valait 
qu’ils fussent seuls et que nul 
ne put les importuner. Pour la 
première lois b* frère d’Alice se 
sentait l’esprit libre et le 
cerveau détendu. L’accueil am - 
« al de René, son entrain, sa 
gaieté, réconfortaient ce vaincu 

la vie. Il eut une vraie jouis­
sance physique en s’attablant au 
Café Anglais Les mets lui sem­
blaient exquis, et lui. qui con- 

jadis tontes les délica-

et réjiliqua d’un air triste :
—C’est que je suis très orgueil­

leux, trop orgeuilleux, mon cher 
René. Je u’ai tendu la main à per­
sonne ; je voulais à moi seul vain­
cre la mauvaise chance et triom­
pher du destin. Et cependant, 
croisle bien, c’est avec un réel 
plaisir que j’accepte tes offres de 
service. Depuis deux heures nous 
sommes ensemble, et je ne sui* 
plus le môme. Ton amitié me ré­
chauffe, ta verve me réjouit, ta 
joyeuseté me console. Ce matin 
je voyais 1 • ciel sombre; mainte­
nant je sens ma confiance reliai- 
tre Ah ! que tu es bon d’être 
bon 1 Un est si heureux d’enten-

na'ssait
tusses de l’existence, il éprouva 
tout à c mp la sensation bestiale 
d'un vagabond ou d’un mendi- 
:iht qu’une baguette magique 
métamorphose en millionnaire. 
René l'observait curieusement et 
peu à i eu il comprenait. Roland 
devait être pauvre même. Ce­
pendant l’élégance de ses vête- 
me ni s, la finesse de son linge, ne 
trahissaient pas la misère, Lors­
que le repas fut terminé, René 
tendit un cigare à son cama-

dre une voix affectueuse comme 
la tienne, de regarder des yeux 
doux comme les tiens !

11 se tut une minute : le bon­
heur l’oppressait. René demeu­
rait muet, lui aussi, éiru par cet­
te émotion sincère.

—Aussi, Roland, je vais faire 
un grand sacrifice en ta faveur : 
me récoucilier avec papa 1 II le 
dénichera sûrement une place 
agréable. Et en attendent............

René tirait un porte-monnaie 
de sa poche.

—Je n’ai pas grand’ehose. mais 
je pourrai tout de même te prê­
ter un peu d’argent. Nous som 
mes le 2: il doit me rester cinq 
ou six louis. Si je t’avais seule­
ment rencontré après-demain......
qui.Ile deche noire! ...........

Roland, si raide et si fier, n’eût 
pas accepté d’un autre ; venant 
de René, ce service lui faisai 
plaisir.

—Ce n’est pas tout, continu- 
le Parisien. Le mont-de-piété 
donnera bien quelques centaines 
de francs de ma tocante, de la 
ehaine et de Cutte épingle de cra­
vate. Tu r. fuses ? idioh 1 Si tu 
crois que c’est la première fois !

— Non, René, je ne refuse pas 
Je serais coupabl en lais-ant 
parler mon stupide org uil, 
quand tu te montres si plein de 
cœur et de délicatesse.

—Quel gentil garçon tu fais !
Lorsqu’ils se séparèrent, la 

journée était ass z avancée.-R • 
mud éprouva le besoin de se pro­
mener sur je boulevard, d’errer à 
droite et à gauche. Il se sentait 
heureux, pleinement heureux. 
Après tant de déboires, apiès dé­
sillusions, celte rencontre ines­
pérée le sauvait d’un coup de fo­
lie. Voir l’avenir se rouvrir subi­
tem nt devant soi, quand on ne 
croit plus à rien ! Ce que c’es
que le hasard, pourtant............
Pendant les heures de détresse, 
jamais Roland n’avait évoqué le 
souvenir de Reué Sal verte. Et 
seul, cet ami dédaigné le sec ju­
rait. Moütlranchet se rappelait 
maintenant les plus petits détails 
de leur liaison ancienne. Il revo 
yait la grande cour du Lycée, à 
Bordeaux, avec les promenoirs en 
arcades qui courent le lung dee- 
classes et des salles d’étude. Uu 
excellent camarade.ee Reué. Trè 
aimé de ses compagnons pour 
son rire souore et son visage 
éveillé ; toujours le 
quand il s’agissait de jouer 
barres où à Pour-, mais toujours 
le dernier au travail. Que de fois 
Roland avait débarrasse l’ai tnable 
cancre de sa composition ou de 
son pensum 1

Il ne rentra rue Cardinet qu’à 
l’heure où il espérait trouver Ali 
ce- La jeune tille ne revenait de 
son pensionnat que vers trois 
heures, d’habitude. Elle resta stu­
péfaite en apercevant la figure 
calme et presque souriante de son 
frère.

—Tu n’es plus le même que ce 
matin, s’écria-t-elle.

—Si tu savais............
Et g tiement, le jeuuo homme 

raconta la romanesque aventure, 
cette rencontre imprévue qui 
changerait peu-être leur existen­
ce à tons les deux. Naturellement, 
quand il fut de retour de sou bu 
reau,^ Aristide partagea la joie et

—Tu n.' fumes donc plu?, Ro- 
land Y Ah ! si, rien que la ciga­
rette, maintenant. Eh bien lalu- 
me ta cigarette et roconte-moi ce 
que tu es devenu depuis la mort 
de Ion père.

Alors Roland commença le lu­
gubre récit. 11 dit comment sa 
sœur et lui avaient payé tout s 
les dettes du banquier ruiné, 
pour être ensuite livrés à la mer­
ci du sard. Il parlait sans arner- 

trd-’Ur élotume, mais avec une 
queute et chaud . A mesure qu’­
il ravivait les jours atroces, à me­
sure]; qu’il réveillait les to tur. s 
subiles une par une, le sang 
montait à ses joues | âles. Le cœur 
de Salv« rte se serait. Comment 
un être au—i instruit, aussi bien 
doué que son ami, avait-il pu 
supporter tant de douleurs sans 
cesse renouvelées ?

—Mon pauvre Roland, mur­
murait il, tu as dû me trouver 
tout à l’heure bien insouciant « t 
bien éger. Mais c omment aurait- 
je soupçonné la vérité Y Gomment 
me douter que tu pouvais être 
dans le besoin, toi qui passais 

savant Y Tu carles l’al-pour v*ii
lematiu et l’anglais, n’est-il pas 
vrai Y

—Et même Plialiou
—C’est jiajia qui serait collé ! 

lui qui répète toujours d’un air 
d -ctoral : “ L’hmime qui jiarle 
deux langues vaut deux hommes.

Alors, j’en vaudrais quatre, ré­
pliqua Monfranehet eu souriant

Les coudes sur la table, les 
yeux pe dus dans le vide, René 
réfléchis» it profondément.

—.Ecoute, sécria-t-il après un 
silence; je ferai tout pour te tirer 
d’em barras.

—Pour me sauver la vie : ce
sera plus juste.

—Comme tu voudras. Malheu­
reusement, je ne peux pas grand’- 
chose. Voici la situation : je suis 
brouille avec papa. Autrefois tu 

? Nou. Uun’as pas connu papa 
bon type, jiajia ! Excellent hom­
me, du reste, mais raide comme 
lajustiee. Or, j’ai un grand dé­
faut, uu étant qui . st même un 
vice. Je suis joueur enragé. A 
vingt et uu an-, j’ai hérité de îa 
fortune de maman : uu million 
tout net, papa, qui est daus les 
affaires, voulait me prendre avec 
lui ; mais, tu compre ids, j ai 
refusé. Certainement j’ai fait 
peu la noce. Mais surtout j’ai 
couru les cercles. Ah I mou ami, 
ça n’a pas été long ! Mi s dix pa 
quels de cent mille oaL flambé 
comme une allumette aux lam- 
j> s de tous les tripots parisiens. 
Et pi us je m’enfonçais et plus 
papa semblait ravi. Quand je 
n’ai plus eu le sou, il s’est fro té 
les mains joyeusement et m’a 
dit ; “—Eiitin, mon gaillard, j t 
te tiens 1 Tu t’e

premier

s ruine comme 
un imbécile ; a présent, je vais 
te forcer à gaguer ta vie.—Ça 
t’apprendra a devenir un hom­
me

Roland ne put s’empêcher de 
rire. Il trouvait Salvert char­
mant ; la bonne humeur de ce 
garçon alert • et dégourdi,^ache­
vait de dissiper ses idées 
noires.

(À Gontinucr)
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BARRAS
Ma dette littéraire une fois 

L’apercevant aucun élément 
► dre, aucun principe de .duréeA

le» différents partis que je ' 
mis du soin à mes’agiter, je 

loin des affaires. Mme de 
qui avait déjà repris 
influeuce, me pressait viv 
d’aller avec elle chez Barras, 
des membres du Directoire. J

une ce

refusai d’abord ; je ne pouvai 
aller chez uu membre du 1 
toire, sans demander à 
ceux qui le composaient et pi 
lièrement les deux directeur 
avaient été membres de l’Asse 

Les motifs deconstituante. 
f l que je Ruinais ne parurent pi 

labiés. Us passaient de plui 
Mme de Staël, qui, désirant u 

Barras etprochement entre 
conduisit les choses de mani 

à ce que je reçus de Barras un 
par lequel il m’engageait à 

lui à Sur| M
U fallut accepter. J’arrivai 
resne vers trois heures, 
salle à manger, qu’on tra> 
pour arriver dans le salon, 

Mme de Stt

Da

cinq couverts.
giand étonnement, n’éta 

invitée. Un frotteur me Ln 
une armoire, dans laquelle 
avait quelques livres dêpareil 
me dit que le directeur (c’ 
titre qu’on donnait à Barras 

intérieur) n’arrivait ordii 
ment que vers quatre heures 

Pendant que je lisais 
quel ouvrage, deux jeune 

vinrent regarder à la pendu: 
salon, et voyant qu’il n’ètai 
trois heures et demie, se 
l’un à l’autre : “ Nous avo 
temps d’aller nous baigner. ” 
avait pas vingt minutes 
étaient partis, que l’un d’eux 
demander vite du secours , j 
joignis à tout ce qu’il y 
la maison pour aller au bord 

En face du jardin,

r
le grand chemin et l’ile, il y 
la Seine une espèce de tour
dont un des jeunes gens 
procrié et ou il avait disparu, 
bateliers arrivaient de toutes 
deux avaiect fort courageus 

'au fond de la rplongé jusqu 
Vous les efforts pour sauv 

homme furent inutilei
evins à la maison.

On ne retrouva le corps 
malheureux jeune homme q 
lendemain, à plus de trois 
toises et enfoncé dans des f 
Il s’appelait Raymond ; il éti 
Lodève. Barras l’aimait bea 
il l’avait élevfrœt, depuis qu’l 
directeur, il l’avait fait son a 

J’étais seul dans le sa
sachant trop ce que je devais 
tjui apprendra à Barras le m. 

vient d’arriver ? Je ne 
J’étais vêritabl

4-

qui
jamais vu. 
dans une situation fort pênib 
tntend une voiture. Le jai 
en ouvrant la porte dit : u M. 
moud vient de se noyer ; ou 

directeur, il vienttoyen
noyer. ” — Barras traverse li 
monte chez lui, jetant les hau 
Après quelques moments, un 

lui dit que j’étais dans 
. il me fait prier ae l’e 

s’il ne descend pas, et m’eng 
mettre à table. Le sec

qu’il avait amené reste ave 
Ainsi me voilà tout seul à 
dans la maison de Barras. A 
d’un quart d’heure, on vint 
part me prier de monter cbt 
Je lui sus gré d’avoir suppos 
le dîner qu on me servait éta 
importun té pour moi. J’ét 
troublé. En entrant dans sa 
bre, il me prit les mains et 
brassa ; ü pleurait Je lui dis 
les choses douces qué la ail 
je le voyais, et dans laquelle 
moi-môme pouvait m’inspire 
pèce d’embarras qu’il épi 
avec moi, qu’il ne connaissai 
disparut peu à peu, tt l’intérl 
je lui témoignais parut lui fi 
bien. Il me pria de revenii 
lui à Paris ; je l’accompagna 
puis ce temps, je n’ai eu qu

)
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